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• DÉPÊCHE OFFICIELLE. 

Tours, «•' Novembre 187a. 

Le tmnistre de VIntérieur aux Pré­
fets et Sous-Préfets. 

Proclamation à l'armée 
Soldats ! 

Vous avez été trahis et non déshono­
r é s ! Dapuit; trois mois la fortune trompe 
votre héroïsme, vous savez aujourd'hui 
à quels désastres l'ineptie et la trahison 
peuvent conduire les plus vaillantes ar­
mée» . 

Débarrassés . de chefs indigne» de 
• e u g et de la Franco, ê tes -vous prêts 
•ouatacondui t e de chefs qui méritent 
votre confiance à laver dans le sang des 
envahisseurs l'outrage infligé au vieux 
notn français? En avant ! 

Vous ne luttez plus pour l'intérêt et 
1 es ca prices_d u n despotê ; vou s com ba t-
tez pour la France, notre mère à tous, li­
vrée aux fureurs d'un implacable enne­
mi : guerre sainte et nationale, miss ion 
subl ime pour la succès de laquelle il 
faut sans jamais regarder en arrière, 
nous sacrifier tous et tout ent iers . 

D'indignea citoyens ont osé dire que 
l'armée avait été rendue solidaire de 
l'fhflrmie de ses chefs ; honte à ces ca­
lomniateurs qui, fidèles au sys tème des 
Bonaparte cherchent à séparer l'armée 
d u petipie, les soldats de la Républi ­
q u e . 

Non j'ai flétri comme je le devais la 
trahison de Sedan et le crime de Metz, 
et je vous appelle à v e n g e r votre pro­
pre honneur qui est celui de La France ! 
Vas./rèrea d'armes de l'armée du Rhin 
ont déjà protesté contre le lâche attentat, 
opt retiré avec borreur.leurs mains de 
cettecapitulat ionmaudite . A v o u s d e rele­
ver le drapeau de la France qui ,dans l'es-
Î a e e d e l 4 s i è c l e s , n ' a jamais subi pareille 

étrfssure ! 

Le dernier Bonaparte et s e s sé ides 
pouvaient s e u l s amonceler sur nous tant 
de bon te en si peu de jours ! Vous nous 
i amènerez la victoire, mais sachez la 
mériter par la pratique des vertus mili­
taires qui sont aussi les vertus républi­
caines , le respect de la discipl ine, l 'au­
torité de la vie , le mépris de la mort . — 
Ayez toujours présente l'image de la Pa-
trie en péril, n'oubliez jamais que fai­
blir devant l'ennemi à l'heure où nous 
sommes , c'est commettre un parricide et 

«mériterlé châtiment, mais le temps des 
défaillances est passé , c'est fini des tra-
ai son s, les dest inées du Pays vous sont 
confiées car vous êtes la jounesse Iran-
çaise, l'espoir armé de la Patrie. 

Vous vaincrez et après avoir rendu à 
ta France son rang dans le monde, vous 
resterez les citoyens de la République, 
paisible, libre, respectée . 

Vice la France ! vice la République ! 

Le membre du Gouvernement, minis-
: de l'intérieur et de la guerre . 

Lu Grambetta. 
tre 

Tours, 31 octobre. 
Le Commissaire général de la défense nationale 

pour la région du Xord. 

Aux préfets de Lille, Arras et Amiens . 
La trahison de Bazaine aexci té ici une 

profonde indignation, mais pas de dé­
couragement . 

On est prêt pour toutes les éventua-
Jitea.; -' 

Activez l'habillement et l 'armement 
d e s mobi l i s é s . 

Je v iens de traverser une grande par­
tie de la France. Tout le monde est s o u s 
les armes et décidé à ta lutte : le succès 
sera en raison de l'énergie que nous d é ­
ploierons. 

Je compte repartir ce soir. 
Signé ; TESTE LIN. 

fierviteftu-ticûlUr 'du Journal de Roubaixj . 

a • . Tours, ter novembre. 

Aujourd'hui les dé légués d'une réu­
nion tenue hier à Tours" avec une foule 
de 2 ,500 personmes environ, sont v e n u s 
à l'Hôtel de la Préfecture présenter leurs 
résolutions ; demandant ta levée en 

ta création de commiss ions d é -

i par tan»enta les chargées d'activer la d é -
i Tense, de suppléera-l ' inertie et l'insuffi­

sance d e s conse i l s municipaux et géné­
raux qui datent de l'empire. 

M. Gambette ,haranguant la foule.a re­
commandé aux citoyens de s'armer pour 
vaincre ou mourir. 

« La République vivra si nous voulons , 
a-t-il dit, il suffit de vouloir et il faut 
vouloir . » 

La foule demandant des armes , M. 
Gambetta a répondu que le gouverne­
ment faij. tout son possible pour se pro­
curer des armes , mais il rencontre sur 
les marchés étrangers la concurrence de 
l'homme de Sedan . 

M . Gambetta a conclu en disant qu'il 
fallait que tous les citoyens agissent par 
eux-mêmes , sans tout attendre du gou­
vernement , qui, de son coté, agira sans 
relâche. Vifs applaudissements . 

Londres, lundi, 31 octobre. 

Le Times annonce que M . Piétri est 
arrivé à Wi lhemshœhe , où les termes de 
la capitulation de Metz étaient impat iem­
ment a t t endus . 

Le Czar a approuvé les lois accélérant 
la mobilisation de l'armée. 

Ces lois appellent sous les drapeaux 
427,297 hommes ,dont 170,000 v iendront 
de la Pologne. 

Londres, lundi, 31 octobre. 
Versailles. 25 octobre. 

Le Nouvelliste prédit que la visite de 
M. Thiers n'aboutira à aucun résul tat . 

Des papiers sais is au château de Lucq -j 
compromettent beaucoup de personna­
g e s , y compris plusieurs diplomates de 
l 'Allemagne du S u d . 

Londres, 31 octobre. 

Bazaine est arrivé hier à Ca^sel ; Mac-
Mahon et Canrobert sont attendus. Un 
corps d'armée de Metz escortera'les pri­
sonniers : deux iront vers P a r i s ; quatre 
sorontdiv isés entre l 'année Nord et S u d 
de Par i s . 

Marseille, dimanche, 30 octobre. 
A l'occasion de la reddition de Metz, 

il y a eu une manifestation patriotique. 
La consternation est générale . 

Berrrn, 31 octobre. 

Le Noi ddeutsche algemeine Zeilung 
publie unedépèche adressée l e20octobre 
par Granville à M. Loftus. Cette dépèche 
en relevant la déclaration de Bismark au 
sujet d'une famine qui pourrait se pro­
duire à Paris en cas de continuation de 
la guerre*, formule les démarches faites 
par l'Angleterre en vue d'amener un ar­
mis t ice . 

Le Norddeutsche Zeitung (ait obse r ­
v e r à ce sujet : 

Le gouvernement ne veut pas la réu­
nion d'une constituante bien que nous 
soyons prêts maintenant encore à la faci­
liter ; il ne nous reste donc rien à faiFe 
que d'obtenir par la force des armes une 
paix qui nous convienne sans nous arrê­
ter aux conséquences qui en résulteront 
pour Paris . 

Florence, 31 octobre. 

La dissolution de la Chambre est dé­
c idée . 

La convocation des Collèges est fixéeau 
20 novembre -

Le duc d'Aoste est arrivé à Flo­
rence. 

Pesth, 31 octobre. 

Il résulte de la déclaration du minis ­
tère à la Chambre que l'Autriche main­
tiendra sa neutralité, e e q u i n'exclut pas 
les consei ls à donner à l'un des bel l igé­
rant s . Si la neutralité était violée par 
d'autres pu i s sances , l'Autriche userait 
d e toutes s e s forces restées intactes . 

Eitehoine, 31 octobre. 

Le marquis Sabaudiers est démiss ion­
naire ; l 'évéque Vizen a été chargé de 
former un nouveau minis tère . Le mar­
quis Avila es t président et ministre des 
travaux publ ics ; M. Gouveux est minis ­
tre de la m a r i n e ; M. Carlo Rago Bento 
est ministre des finances ; M. Moraco est 
ministre de la g u e r r e ; M. Carvoho est 
ministre de la just ice, et l 'évéque Vizen, 
ministre de l' intérieur. 

On annonce (sous réserve) que Metz 
et le camp retranché sont le théâtre de 
coalisions entre l'armée qui refuse de dé­
poser les armes . 

L'entrée de Metz est refusée à tout 
étranger. 

Tientsin, 31 octobre. 
Les ministres-étrangers ont rejeté cer­

taines propositions du gouvernement 
chinois pour terminer le différend. 

La F r a n c e r e s t e r a l a g r a n d e n a t i o n . 

Il est un écrivain qui, par sa connais­
sance profonde~de la langue française, 
dont il est l'un des plus i l lustres repré­
sentants , autant que par l'élévation et la 
générosité de son caractère , doit être 
considéré comme un véritable Français; 
quoiqu'il fût sarde de naissance : nous 
avons nommé»' Joseph de Maistre. Ce 
penseur eminent n'a rien laissé d'inex­
ploré dans l é t d o m a i n e politique. Une 
difficulté se présento-t-elle à votre esprit 
dans cet ordre d' idées? ouvrez Joseph 
de Maistre, et elle se trouve immédiate­
ment résolue, i l tout a pesé , tout scruté, 
tout prévu. 

En ce moment, où notre malheureuse 
patrie semble écrasée sous les efforts du 
colosse al lemand, où toute espérance pa­
raît devoir s'évanouir, nous nous plai­
sons à mettre « o u s les yeux de nos lec­
teurs une page inspirée en 1812 à l'im­
mortel Joseph de Maistre par le pitoyable 
état où se trouvait la France, lors de la 
déroute de Moscou. Par cette terrible 
catastrophe, la France perdait en même 
temps, une armée de 500,000 hommes 
et 1,000 pièces d'artillerie. Notre situa­
tion en oe moment est tout à fait ana­
logue. Auss i , après avoir lu les réflexions 
du plu$ i l lustre homme d'Etat des temps 
modernes, pouvons-nous nous écrier : 
« La France restera la grande nation. » 

« Après tout ce que la France a fait 
souffrir à nous et à l'Europe, disait Jo­
seph de Maistre, le sentiment qui nous 
écarterait d'elle serait assez naturel ; ce­
pendant ce sentiment serait trompeur, 
et l'axiome prêché depuis dix ans s e m ­
ble plus vrai q o ^ a r n a i s : Point de salut 
que par la France. 

» Lorsqu'on examine les Français un 
à un, lorsqu'on réfléchit s u r les inconce­
vables extravagances dont leur histoire 
est remplie, on se demande : à quoi tient 
uonc cette espèce de suprématie qu'ils 
exercent sur les autres peuples? Cepen­
dant il est impossible de la nier . Par 
leurs armes et par leur langage, ils do­
minent en Europe. C'est un fait qu'il 
laut prendre comme il est , et dont il faut 
tirer parti, puisqu'il n'y a pas le moindre 
s igne qu'il doive changer . 

» Les Français ont surtout deux pri­
v i lèges bien extraordinaires : celui d'en­
trer chez les autres cpiand ils le veulent 
et de ne laisser entrer personne chez eux, 
et celui d'être dest inés par la Providence 
à frapper d'une manière plus ou moins 
décis ive toutes les puissances qui me­
nacent l ' indépendance des autres. Ils ont 
arrêté Attila, ils ont arrêté les Sarrazins 
en Europe. Ils sont al lés, depuis , atta­
qué le croissant chez lui, en Asie et en 
Afrique ; ils ont fondé un empire fran­
çais à Conslantinople et à Jérusalem ; ils 
ont fait dans tout l'Orient une telle im­
pression sur tous les esprits , qu'en y ap­
pelle encore tous les Européens Francs, 
et que le Tasse lui-même appelle cons­
tamment l'armée chrétienne il popolo 
franco. Quelle puissance que celle de 
l'Autriche sous Charles V ! Elle semblait 
marcher droit à la monarchie universel le . 
La France n'était point son égale à beau­
coup près ; cependant, dans une lutte au 
commencement inégale sous François Ier, 
elle arrêta d'abord sa grande r iva le ; 
bientôt, avec son Richelieu, elle reprit 
la supériorité; au commencement du 
XVIIIm* siècle, quoique totalement épui­
sée d'hommes et de trésors, humiliée 
même par de grandes défaites, elle par­
vint à la couper en deux ; enfin, au com­
mencement de notre siècle, elle a brisé 
l'équilibre au point de faire douter s'il 
pourra jamais être rétabli. Une réflexion 
seule peut nous tranquilliser : c'est que 
le Français , excellent pour conquérir, 
n'a pas , à beaucoup près , le même talent 
pour retenir ; et qu'il a toujours la issé 
éohapper se s conquêtes lointaines, avec 
autant de facilité qu'il se les était procu­
r é e s . Mais de là à l'espérance de l 'humi­
lier et de le dépouiller, il y a lo in . 

» Il n'y a pas de siècle peut-être où 
l'on ne se soit flatté d'écraser ou de mor­
celer la France . Quelles espérances n'a-
vail-on pas conçues à cet égard au com­
mencement du dernier s ièc le ! Tout an­
nonçait qu'on était sur le point de réus ­
sir, et plusieurs Français , même parmi 
les plus s a g e s commençaient à perdre 
courage : cependant tout changea en un 

clin-d'œil ; lo trône d'Espagne resta aux j 
Bourbons, et l e territoire Français d e - '< 
meura notablement augmenté . 

> Dans le moment présent, où nous j 
voyons la France épuisée d'hommes et j 
d'argent, où Bonaparte vient de perdre,-
en quatre ou cinq mois , 500 ,000 hommes , [ 
1,000 pièces d'artillerie et sa réputation, : 
il est naturel de spéculer de nouveau, I 
sur l'affaiblissemCntde la France et d'es­
pérer que c'en est fait de sa prééminence; 
on se sera cependant trompé aujourd'hui 
comme on le fut alors, et tant pis pour 
les puissances vois ines qui auront ap­
puyé sur cette vaine espérance. » (1) 

v. a. 

Voici les principaux extraits du numéro d« 
l'Indépendant de la Moselle qui a paru à Metz 
encadré de noir, en signe de deuil, au mo­
ment où s'accomplissait la capitulation : 

C'est avec douleur que nous portons à 
la connaissance de nos concitoyens les 
deux documents suivants , qui nous par­
viennent au dernier moment . 

PROTOCOLE. 

Entre les souss ignés , le chef d'état-
major général de l'armée française sous 
Metz, et le chef de l'état-major de l'ar­
mée prussienne devant Metz, tous deux 
munis des pleins pouvoirs de Son Excel­
lence le maréchal Bazaine, commandant | 
en chef, et du général en chef Son Altesse 
royale le prince Frédéric-Charles de 
P r u s s e . 

La convention suivante a été conclue : 
Art. 1"*. L'armée française, placée 

sous les ordres du maréchal Bazaine, 
est prisonnière de guerre . 

Art. 2. La forteresse et la v i l l edeMetz 
avec tous les forts, le matériel de guerre , 
les approvis ionnements de toute espèce 
et tout ce qui est propriété de l'Etat, s e ­
ront rendu* à l'armée prussienne dans 
l'état où tout cela se trouve au moment 
de la signature de cette convent ion . 

Samedi , 29octobre, à midi, les forts 
de Saint-Quentin, Plappevil le , Sa int -Ju­
lien Queuleu et Saint-Privat , ainsi que 
la porte Mazelle (route de Strasbourg) 
seront remis aux troupes pruss iennes . 

A dix heures du malin de ce même 
jour, des officiers d'artillerie et du génie , 
avec quelques sous-officiers, seront ad­
mis dans lesdits forts, pour occuper les 
magasins à poudre et pour éventer les 
m i n e s . 

Art, 3 . Les armes ainsi que tout] le 
matériel de l'armée, consistant en dra­
peaux, aigles , canons, mitrail leuses, che­
vaux, ca isses de guerre, équipages de 
l'armée, munit ions, etc . , seront la i ssésà 
Metz et dans les forts à des commiss ions 
militaires instituées par M . le maréchal 
Bazaine, pour être remis immédiatement 
à des commissaires pruss iens . Les trou­
pes sans armes seront conduites ,rongées 
d'après leurs régiments ou corps , et en 
ordre militaire, aux lieux qui sont indi­
qués pour chaque corps. Les officiers 
rentreront alors, l ibrement, dans l'inté­
rieur du camp retranché,ou à Metz,sous 
la condition de s'engager sur l'honneur 
à ne pas quitter la place, sans l'ordre du 
commandant pruss i en . 

Les troupes seront alors conduites par 
leurs sous-oflîciers aux emplacements des 
b ivacs . Les soldats conserveront leurs 
sacs , leurs effets et les objets de cam­
pement (tentes, couvertures , marmites , 
e t c . ) 

Art . 4 . Tous les généraux et officiers, 
ainsi que les employés militaires ayant 
rang d'officiers, qui engageront leur pa­
role d'honneur par écrit de ne pas porter 
les armes contre l 'Allemagne, et de n'a­
gir d'aucune autre manière contre ses in­
térêts jusqu'à la fin de la guerre actuelle, 
ne seront pas faits prisonniers de guerre; 
les officiers et employés qui accepteront 
cette condi t ion ,conserveront leursarmes 
et leurs objets qui leur appartiennent 
personnel lement. 

Pour reconnaître le courage dont ont 
fait preuve pendant la durée de la cam­
pagne, les troupes de l'armée et de la 
garnison, il est en outre permis aux offi­
ciers qui opteront pour la captivité d'em­
porter avec eux leurs épées ou sabres , 
ainsi que tout ce qui leur appartient per­
sonnel lement . 

Art. o . Les médecins militaires sans 
exception resteront en arrière pour pren­
dre soin des blessés ; ils seront traités 
d'après la convention de Genève ; il en 
sera de même du personnel de s hôpi­
taux . 

(1) DE MAISTRE, Correspondance diplomatiyns, 
t. 1", p. 27b. • M.-moire sur la situation fi les 
intérêts de S. M. le roi de Sai'daiga« à cette épo­
que. » (29 décembre 1812.) 

Art. 6. Des quest ions de détail con­
cernant principalement tes intérêts d e l à 
ville sont traitées dans un appendice ci-
annexé, qui aura ta même valeur que le 
présent protocote. 

Art . 7 . Tout article qui pourra présen­
ter des «toutes sera toujours interprêté en 
faveur de l'armée française. 

Fait au château de Frescaty, 27 octo­
bre 1870 . 

Signé : t.. JARRAS. — S T W B U I . 

ORDRE GÉNÉRAL 

«• t* 
A l'armée du Rhin. 

Vaincus par la famine, nous s o m m e s 
contraints de subir les lois de la guerre 
en nous constituant prisonniers . A d i ­
verses époques de notre histoire mili­
taire, de braves t roupes , commandées 
par M asséna, Kléber,Gouvion Saént-Cyr, 
o n t éprouvé la m ê m e s o r t , qui a'entache 
en r ien l'honneur militaire, quand, com­
me vous , on a aussi glorieusement a c ­
compli son devoir jusqu'à l'extrême l i ­
mite humaine. 

Tout ce qu'il était loyalement possible 
de faire pour éviter cette fin a été tenté 
et n'a pu aboutir. 

Quant à renouveler un suprême effort 
pour briser les l ignes fortifiées d e l 'en­
nemi, malgré votre vaillance et l e sacri­
fice de milliers d'existences , qui peuvent 
encore être utiles à la patrie, il eût été 
infructueux, par suite de l 'armement et 
des forces écrasantes qui gardent et a p ­
puient ces l ignes : un désastre en eût 
été la conséquence . 

Soyons d ignes dans l'adversité, r e s ­
pectons les conventiona honorables qui 
ont é té st ipulées , si nous voulons être 
respectés comnie nous le méri tons . Ev i ­
tons surtout, pour la réputation de cette 
armée, les actes d'indiscipline comme 
la destruction d'armes et de matér ie l , 
puisque, d'après l e s usages mil i taires, 
pla-:es e t armement devront faire retour 
à la France lorsque la paix sera s i g n é e . 

En quittant le commandement , je tiens 
à -exprimer aux généraux , officiers et 
soldats , toute ma reconnaissance pour 
leur loyal concours , leur brillante valeur 
dans les combats , leur résignation daris 
les privations, et c'est le cœur brisé que 
je me sépare de vous . 

Le maréchal de France, 
commandant en chef, 

BAZAINE. 

Voici, dit le monte journal ce qu'écrivait 
pour Bazaine un officier qui prévoyait les 
événements actuels : 

« Si j'étais à même d e v o u s interro-
roger, voici pour ma part, les quest ions 
que je vous adresserais : 

» Pourquoi , le 2G août, après avoir 
par une seule route massé toute votre 
armée en avant de Saint-Julien, n'avez-
vous pas livré bataille, prétextent du 
maura i s t e m p s ? Est-ce que la pluie n'é­
tait pas pour les Pruss i ens comme pour 
nous ? Vous saviez , év idemment , v o u s 
ne pouviez l ' ignorer,que l'armée de Mac-
Manon approchait par le Nord, et je 
crois qu'alors vous auriez réussi à lui 
donner la main ; l'ennemi n'avait pas en* 
core ces terribles batteries do position 
qui ont commencé à nous enserrer quel ­
ques jours après ? 

» Pourquoi , le 31 août, n'avez-voua 
pas poursuivi , même pendant la nuit , les 
avantages que l'armée avait obtenus , et 
n'avez-vous pas gardé l es posit ions 
qu'el le avait conquises au prix de son 
Bang? 

» Pourquoi , depuis , n'avez-vous pas 
réuni , sur un point donné toute votre 
artillerie, toutes vos forces pour faire 
une trouée ? Si vous aviez fait comme le 
taureau qui , acculé, s'élance en baissant 
les cornes , vous auriez passé . 

• Pourquoi ,après avoir pris l e s M a x e s , 
ne les avez-vous pas occupées jusqu'à 
ce que les immenses approvis ionnements 
qui s'y trouvaient aient été amenés à 
Metz ? Au lieu de ce la ,vous v o u s êtes re­
tiré, après avoir emporté pour les états -
majors quelques sacs de grain, quel­
ques bottes de pail le . Les Pruss iens 
alors sont revenus pendant la nuit et ont 
al lumé cet immense incendia que nous 
avons tous v u . P a s une maison n'a été 
épargnée . 

> El maintenant, c'est brusquement , 
du jour au lendemain, que 1 on nous 
prévient qu'il ne reste plus rien, rien du 
tout pour l'alimentation des c h e v a u x . 
Est-ce incur ie? Est-ce imprévoyance? 
Est-ce autre c h o s e ? Après les ^enevaux 
viendront les h o m m e s . Et vous atten­
drez toujours. 

» Qu'a été faire général Bourbaki ? Où 
est-if allé ? Qu'est-il devenu ? 


